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Il  y  a  vingt  ans,  au  plus  fort  de  l'agitation  antisémitique  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  une  voix  se  fit  entendre  pour  protester,  au  nom  de  la 
raison,  de  la  justice  et  de  la  science,  contre  d'odieuses  excitations, 
contre  un  détestable  retour  à  l'esprit  du  moyen  âge.  Cette  voix  fut 
celle  de  Cari  Vogt,  l'illustre  professeur  à  l'Université  de  Genève, 
membre  correspondant  de  notre  Académie  des  sciences,  représentant 
du  peuple  et  l'un  des  chefs  du  parti  démocrate  au  Parlement  de  Franc- 
fort en  1848. 

De  la  même  plume  mordante,  ironique,  à  laquelle  on  doit  les  Leçons 
s  ai'  r  homme,  Idi  Foi  du  Char  ho7imei\  les  Lettres  politiques  et  tant  d'autres 
chefs-d'œuvre  de  haute  discussion,  Vogt  écrivit  alors  sur  la  question 
juive,  dans  la  Frankfurter  Zeitung,  deux  articles  (1)  qui  eurent  en  Alle- 
magne le  plus  grand  et  le  plus  légitime  retentissement. 

En  France,  l'antisémitisme,  produit  d'importation,  n'avait  pas  encore 
égaré  les  consciences,  et  les  polémiques  qui  passionnaient  nos  voisins 
demeurèrent  chez  nous  sans  écho. 

Nous  avons  fait  du  chemin  depuis  lors.  Une  crise  s'est  déchaînée  qui 
menace  de  transformer  l'esprit  de  ce  pays.  Les  écrits  de  circonstance 
qu'inspiraient  autrefois  à  Cari  Vogt  les  répugnants  excès  de  laJudenhetze^ 
retrouvent  du  même  coup,  dans  un  milieu  différent,  une  actualité  trop 
certaine.  Et  ces  pages  indignées,  ces  pages  généreuses,  connues  seu- 
lement parmi  nous  de  quelques  hommes  d'étude,  il  semble,  en  vérité, 
qu'elles  eussent  en  vue  les  Français  d'aujourd'hui,  qu'écrites  pour 
d'autres  elles  nous  fussent  destinées. 

Oui,  nous  en  sommes  là  :  l'Allemagne  bismarckienne  de  1880  deve- 
nue le  modèle  de  la  France  de  la  Révolution  !  La  France  des  Droits  de 
l'homme  donnant  au  monde  stupéfait  le  spectacle  d'une  intolérance  où 

(1)  A  ces  deux  articles  nous  en  avons  joint  un  troisième,  écrit  à  la  même  époque  et 
sur  un  sujet  connexe. 
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sombre  le  génie  de  son  peuple,  et  qui  est  la  négation  même  de  ses  tra- 
ditions et  de  son  œuvre  ! 

Si  Cari  Vogt  était  vivant,  lui  qui  voyait  en  la  France  <>  la  nation  qui 
a  pris  l'initiative  de  toute  émancipation  politique  sur  le  continent 
européen  »,  il  reprendrait  certainement  la  plume  et  combattrait  de 
nouveau,  plus  ardemment  que  jamais,  une  erreur  funeste  autant  que 
criminelle,  —  péril  accru  pour  Toccident  civibsé  depuis  qu'elle  nous 
a  conquis.  Le  vieux  polémiste  n'est  plus,  mais  l'arme  qu'il  a  for- 
gée nous  reste.  Elle  est  de  bonne  trempe,  le  temps  n'en  a  point  entamé 
la  lame.  Qu'elle  brille  donc,  qu'elle  frappe  encore  dans  la  bataille,  pour 
la  liberté,  pour  la  justice  et  pour  le  droit! 

G.  H. 


SUR  LA  QUESTION  JUIVE 


«  J'ai  trouvé  toujours  la  population  juive  laborieuse,  intellig-ente, 
économe,  quelquefois  jusqu'à  ravarice,  mais  charitable,  peu  disposée 
à  la  violence,  aux  crimes  contre  les  personnes,  et  peu  adonnée  à  l'ivro- 
gnerie.  On  lui  reproche  de  manquer  de  dignité,  d'être  trop  humble  et 
de  ruser  dans  les  affaires.  Elle  a,  en  somme,  les  qualités  et  les  défauts 
des  peuples  extrêmement  civilisés,  c'est-à-dire  des  qualités  excellentes 
et  des  défauts  supportables.  Si  l'Europe  était  uniquement  peuplée 
d'Israélites,  voici  le  singulier  spectacle  qu'elle  présenterait.  Il  n'y  aurait 
plus  de  guerres,  par  conséquent  le  sens  moral  ne  gérait  pas  si  souvent 
froissé,  des  millions  d'hommes  ne  seraient  pas  arrachés  aux  travaux 
utiles  de  toute  espèce  et  l'on  verrait  diminuer  les  dettes  publiques  et 
les  impôts.  D'après  les  tendances  connues  des  Israélites,  la  culture  des 
sciences,  des  lettres,  des  arts,  surtout  de  la  musique,  serait  poussée 
très  loin.  L'industrie  et  le  commerce  seraient  florissants.  On  verrait 
peu  d'attentats  contre  les  personnes,  et  ceux  contre  la  propriété 
seraient  rarement  accompagnés  de  violence,  La  ricliesse  augmenterait 
énormément  par  l'effet  d'un  travail  intelligent  et  régulier,  uni  à  l'éco- 
nomie. Cette  richesse  se  répandrait  en  charités  abondantes-  Le  clergé 
n'aurait  point  de  collisions  avec  l'Etat,  ou  bien  ce  serait  seulement  sur 
des  objets  secondaires.  Il  y  aurait  malheureusement  des  concussions 
et  peu  de  fermeté  chez  les  fonctionnaires  publics.  Les  mariages  seraient 
précoces,  nombreux,  assez  généralement  respectés  ;  par  conséquent, 
les  maux  résultant  du  désordre  des  mœurs  seraient  rares.  Ceci,  joint  à 
quelques  bonnes  règles  d'hygiène,  rendrait  la  population  saine  et  belle. 
Les  naissances  seraient  nombreuses,  et  la  vie  moyenne  prolongée.  Par 
toutes  ces  causes,  la  population  augmenterait  énormément.  Ce  serait 
•un  peu  l'état  de  la  Chine,  avec  plus  de  moralité,  plus  d'intelligence, 
plus  de  goût,  et  sans  les  révoltes  et  les  massacres  abominables  qui 
fléshonorent  le  moins  céleste  des  empires. 

«  Après  ce  tableau,  qui  n'a  pas  demandé  beaucoup  d'imagination, 
puisqu'il  est  basé  sur  des  faits  connus,  je  me  hâte  d'ajouter  que  la 
«ociété  ainsi  composée  ne  serait  pas  viable.  Pour  peu  qu'il  restât  en 
Europe  ou  dans  les  pays  voisins  quelques  enfants  des. anciens  Grecs  Qii 
Latins,  des  Cantabres  ou  des  Celtes,  des  Germains,  des  SUives  ou  des 
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Hims,  l'immense  population  supposée  serait  bientôt  soumise,  violentée 
et  pillée.  Plus  ses  richesses  seraient  grandes,  plus  vite  on  la  dépouil- 
lerait. Plus  la  race  serait  belle,  plus  on  la  traiterait  comme  celle  des 
Circassiens  et  des  jeunes  captives  qui  pleuraient  jadis  à  Babylone.  Si 
les  barbares  manquaient  en  F.urope,  il  en  viendrait  d'au  delà  des  mers. 
En  un  mot,  supposer  une  grande  population  très  civilisée,  —  c'est-à- 
dire  très  liumaine,  très  douce,  très  intelligente  et  très  riche,  —  sans 
pillards  et  sans  despotes  pour  en  profiter,  est  aussi  contraire  aux  faits 
connus  que  d'imaginer  un  continent  peuplé  d'herbivores  sans  carni- 
vores. Théoriquement,  on  peut  concevoir  une  société  extrêmement 
civilisée,  c'est-à-dire  éloignée  de  l'état  barbare,  mais  ce  ne  serait  pas 
une  perfection,  puisqu'elle  ne  pourrait  plus  se  défendre. 

«  Comment  les  petites  communautés  juives,  éparses  dans  le  monde, 
se  trouvent-elles  posséder  les  qualités  et  les  défauts  qui  caractérisent 
le  mieux  un  état  avancé  de  civilisation?  C'est  assez  inexplicable  d'après 
les  idées  ordinaires  des  philosophes  et  des  historiens. 

«  Si  la  religion  avait  seule  déterminé  le  caractère  des  juifs  et  celui 
des  chrétiens,  on  aurait  vu  absolument  le  contraire  de  ce  qui  s'ob- 
serve. Les  Israélites  sont  guidés  surtout  par  l'Ancien  Testament  et  les 
chrétiens  essentiellement  par  l'Evangile.  Or,  l'Ancien  Testament  pour- 
rait donner  des  mœurs  rudes  et  excuser  certaines  injustices.  Il  repré- 
sente Dieu  comme  vengeur,  comme  punissant  sur  plusieurs  générations 
les  iniquités  d'un  père,  comme  ayant  choisi  un  peuple,  et  par  consé- 
quent négligé  les  autres.  Il  admet  la  dure  loi  du  talion  :  dent  pour  dent, 
œil  pour  œil.  Au  contraire,  le  Nou\eau  Testament  est  imprégné  de 
douceur,  de  charité  et  d'humilité.  Dieu  y  est  représenté  surtout  comme 
bon  et  miséricordieux  ;  il  admet  tous  les  hommes,  sans  distinction  de 
race  ou  d'origine.  La  douceur  et  l'humilité  sont  recommandées  jusqu'à 
certaines  exagérations,  comme  de  tendre  une  joue  quand  l'autre  a  été 
frappée.  Ce  sont  cependant  les  juifs  qui  seraient  humbles  parfois  jus- 
qu'à obéir  à  ce  singulier  précepte,  et  les  chrétiens  qui,  souvent,  sont 
orgueilleux,  violents,  exclusifs  dans  leurs  affections,  sévères  outre 
mesure  dans  leurs  lois.  Si  les  seuls  enseignements  religieux  avaient 
formé  les  peuples,  les  Israélites  pourraient  bien  être  violents,  mais  les 
chrétiens  devraient  être  soumis,  au  lieu  que  c'est  le  contraire  précir 
sément  qui  se  voit. 

«  On  dit  :  les  juifs  sont  humbles,  défiants;  ils  sont  économes  et  atta- 
chés à  leur  proches,  parce  qu'ils  ont  été  longtemps  persécutés.  Mais 
plusieurs  peuples  chrétiens  aussi  ont  été  vexés,  opprimés  de  mille 
manières,  et  dans  ces  conditions  ils  ont  toujours  essayé  de  se  révolter. 
Ils  ont  même  commis  des  atrocités  par  vengeance.  Les  juifs  ont  souf- 
fert et  se  sont  tus,  tandis  que  les  Espagnols  sous  les  Arabes,  les  Polo- 
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nais,  les  Irlandais,  et  bien  d'aulros,  so  sont  comportés  différemment 
quand  ils  croyaient  avoir  à  se  plaindre.  La  douceur  relative  des  Israé- 
lites ne  tient  donc  ni  à  leur  religion  ni  à  la  manière  dont  on  les  a  trai- 
tés. L'histoire  naturelle  en  donne  beaucoup  mieux  l'explication. 

«  La  race  juive  est  une  des  plus  anciennement  civilisées,  et,  en  même 
temps,  elle  ne  s'est  mêlée  à  aucune  autre.  Pendant  les  désordres  bru- 
taux du  moyen  âge,  les  Juifs  avaient  inventé  les  procédés  de  commerce 
qui  unissent  les  peuples,  par  exemple  la  Icllre  de  change.  Ils  répon- 
daient aux  persécutions  par  la  douceur,  le  travail  et  une  charité  cons- 
tante les  uns  envers  les  autres.  Ils  cultivaient  les  lettres  et  les  sciences. 
Déjà,  il  y  a  deux  mille  ans,  les  idées  morales  et  intellectuelles  étaient 
remarquables  chez  eux.  La  tradition  les  avait  ensuite  conservées,  d'au- 
tant mieux  que  la  dispersion  générale  n'a  pas  empêché  l'isolement  de 
la  race.  De  tout  cela  il  résulte  que  si  un  Israélite  ressemble  à  son  aïeul 
ou  même  à  un  ancêtre  reculé,  on  retrouve  chez  lui  les  qualités  et  les 
défauts  d'un  homme  civilisé,  en  même  temps  que  la  belle  conformation 
de  sa  race,  justement  admirée  par  les  artistes. 

«  Les  peuples  chrétiens,  au  contraire,  sortent  à  peine  de  la  barbarie. 
Leur  civilisation  a  commencé  dans  l'Europe  centrale  il  y  a  trois  siècles, 
et  en  Russie,  sous  Pierre  le  Grand.  Ils  n'ont  pas  cessé  de  lutter  contre 
des  habitudes  antérieures  de  rapine,  d'injustice  et  de  violences,  ou 
morales,  ou  physiques.  Il  y  a  encore  dans  le  midi  de  notre  continent 
des  populations  qui  regardent  la  vengeance  comme  une  vertu,  même 
la  vengeance  qu'on  poursuit  sur  les  descendants  d'une  personne  qui 
vous  a  insulté.  Il  y  a  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  d'autres 
populations  qui  se  réjouissent  d'un  naufrage  comme  d'une  occa- 
sion légitime  de  piller.  Dans  nos  villes  les  plus  civilisées,  on  brûlait  les 
hérétiques  il  y  a  deux  siècles,  et  de  prétendus  sorciers  il  y  a  cent  ans. 
Au  XYiii"  siècle  encore,  les  arrestations  arbitraires  étaient  communes, 
et  des  gens  haut  placés  n'avaient  pas  honte  de  faire  bâtonner  des  infé- 
rieurs, sans  le  moindre  respect  pour  les  lois  et  les  tribunaux.  Dans  le 
commencement  du  siècle  actuel,  on  pendait  un  homme,  en  Angleterre, 
pour  quelque  vol  insignifiant.  La  guerre  a  toujours  été  horrible,  et  la 
piraterie  est  à  peme  hors  des  usages.  Ressembler  à  nos  aïeux  n'est  donc 
pas  sans  danger  parmi  nous.  Leur  violence,  en  vertu  de  l'atavisme, 
doit  reparaître  de  temps  en  temps.  Elle  était  à  l'état  d'instinct,  par  l'ef- 
fet d'une  longue  habitude  ;  il  faut  du  temps  pour  créer  d'autres 
instincts. 

«  Hier  encore  l'homme  était  barbare,  dit  M.  Galton(l),  par  conséquent 
on  ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  que  les  aptitudes  naturelles  de  sa  race 

(1)  Hereditary  Genius,  p.  349. 
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aient  été  déjà  façonnées,  en  raison  des  progrès  réels  qu'il  a  faits.  Nous 
autres  modernes,  nous  sommes  comme  des  animaux  transportés  dans 
un  pays  où  les  conditions  de  climat  et  de  nourriture  sont  nouvelles 
pour  eux.  Nos  instincts  font  défaut  dans  des  circonstances  qui  ont 
changé.  » 

«  Telles  sont  les  lois  de  l'histoire  naturelle.  » 

Je  ne  sais  pas  comment  on  pourrait  écaler  mieux  le  noyau  de  toute 
la  répugnante  Treitschkerie  et  Stôckerie  (1)  qui  fait  on  ce  moment  le 
tour  de  rAllemagne  que  n'y  a  réussi  là  le  célèhre  botaniste  .Alphonse 
de  Candolle,  dans  un  livre  puljlié  à  Genève  en  1873,  et  où  l'on  ne  se 
serait  pas  attendu  sans  doute  à  trouver  le  passage  précité,  car  ce  livre 
porte  ce  titre  :  Histoire  des  Sciences  et  des  Savants  depuis  deux  siècles. 
Mais  comme  précisément  il  se  pourrait  que  môme  des  historiens,  tels 
que  Treitschke,  n'eussent  pas  lu  ce  livre  (qu'importent  les  sciences 
naturelles  au  don  Quichotte  de  la  science  historique?),  j'ai  cru  devoir 
reproduire  littéralement  tout  ce  passage  caractéristique.  Il  émane  d'un 
homme  dont  les  ancêtres,  protestants,  avaient  fui  la  France  pour 
Genève,  d'un  homme  qui  a  conquis  dans  la  botanique  la  même  place 
éminente  qu'avant  lui  son  père  y  avait  occupée.  Une  vieille  famille  de 
naturalistes, — et  c'est  par  suite  avec  des  yeux  de  naturaliste,  d'une 
façon  tout  objective,  qu'Alphonse  de  Candolle  a  examiné  la  question. 

«  Enfin!  »  s'écrie,  envoyant  la  protestation  des  Berlinois  (2)  contre 
la  pétition  des  antisémites,  mon  proche,  très  proche  compatriote,  — 
car  nous  sommes  tous  deux  nés  à  Giessen,  —  Karl  Hillebrand  (3). 
«  Enfin  !  L'avons-nous  assez  attendue  1  Vraiment,  on  avait lionte  de  lever 
les  yeux  devant  un  étranger!  »  —  Cher  concitoyen,  aurais-je  le  droit 
de  lui  dire,  et  moi  aussi  je  puis  crier  :  Enfin!  Combien  longtemps  j'ai 
attendu!  Non  la  réplique,  mais  l'orage  lui-même.  Le  baromètre  était 
descendu  de  plus  en  plus  bas,  tous  les  signes  précurseurs  étaient  réunis; 
les  lois  de  la  nature  allaient-elles  cette  fois  recevoir  un  accroc?  Non  ! 
Cette  fois  encore  elles  se  sont  vérifiées.  L'orage  est  venu  parce  qu'il 
devait  venir. 

N'allez  donc  pas  chercher  des  causes  spéciales  et  particulières.  Ce 
sont  là  causes  ailjuvantes,  comme  la  vermine  dans  le  Pater  Brey,  de 
Gœthe  : 

(1)  La  ligne  et  l'agitation  antisémitiques,  à  la  tète  desquelles  s'étaient  placés  l'his- 
torien II.  de  Treitschke  et  le  prédicateur  de  la  cour,  docteur  Stocker. 

(2)  Il  s'agit  de  l'appel  à  la  tolérance  et  à  la  concorde  dû  à  l'initiative  du  premier 
bourgmestre  Forckenbeck,  et  que  publia,  le  13  novembre  1880,  le  Courrier  de  la  Bourse, 
sous  la  signature  de  74  notabilités  de  la  bourgeoisie  berlinoise,  professeqrs,  commer- 
çants, hauts  fonctionnaires,  parmi  lesquels  Mommsen,  Kirchhof,  Rickert,  Virchow. 

(.3)  Historien  et  publiciste,  né  à  Giessen  en  1829,  mort  à  Florence  en  1884  (voir  Brock- 
haus'  Conversations-Lexikon,  t.  ix,  p.  237,  et  Suppléaient,  p.  431). 
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«  Rat  et  souris,  puce  et  punaise. 
Gontril)uent  tous  à  la  syntlièse.  » 

Si  tort  qu'ils  veuillent  s'en  défendre,  le  fanatisme  religieux,  la  pâle 
envie,  la  basse  cupidité  jouent  tous  leur  rôle  dans  Taftaire  ;  mais  le 
fondement  et  la  ])ase,  c'est  la  vieille  barbarie,  qui  cherche  un  objet 
contre  lequel  elle  puisse  exercer  sa  brutalité  débordante,  et  qui  croit 
IHivoir  trouvé  dans  le  judaïsme,  dont  la  supériorité  l'offusque.  Il  faut 
que  quelque  chose  soit  assailli  :  après  le  Diippel  du  dehors,  ça  été  le 
Diippel  du  dedans  ;  après  la  guerre  avec  la  France,  le  Vatican;  après 
le  Vatican,  le  socialisme  ;  et  maintenant  qu'aucune  autre  guerre  n'est 
en  perspective  et  qu'on  ne  peut  pas  cependant  garder  la  brutalité  dans 
le  corps,  c'est  au  tour  du  juif. 

Qu'on  l'écorche  ! 

Pourquoi  ?  Parce  qu'il  est  plus  intelligent  que  vous  ? 

Au  fond  de  presque  tous  les  reproches  adressés  aux  juifs,  je  n'aper- 
çois pas  autre  chose  que  la  rage  concentrée  de  l'intelligence  arriérée 
contre  une  intelligence  plus  haute,  contre  une  civilisation  plus  an- 
cienne et  dont  la  force  de  pénétration  a  été  plus  grande.  «  Le  juif 
use  de  fourberie  »,  disait  un  vers  inscrit  au  pignon  d'une  vieille  mai- 
son, à  Klein-Linden,  près  de  Giessen.  Possil)le,  mais  pourquoi  ètes- 
vous  assez  bètes  pour  vous  laisser  duper  ?  — Les  juifs  se  sont  rendus 
maîtres  de  la  presse  tout  entière  !  —  Possil)le  encore,  mais  pourquoi 
fûtes- vous  assez  niais  pour  vous  la  laisser  enlever?  —  Les  juifs  gouver- 
nent le  marché  financier,  et,  avec  lui,  la  Bourse,  tout  le  commerce  et 
le  crédit.  —  Très  possible,  mais  comment  une  petite  minorité  eût-elle 
pu  en  arriver  là  si  elle  n'eût  pas  été  douée  d'une  force  intellectuelle 
supérieure,  et  si  elle  n'eût  pas  apporté  au  travail  une  ténacité,  une 
énergie  plus  grandes?  —  Les  juifs  occupent  plus  d'emplois,  ils 
comptent  plus  d'avocats,  de  médecins,  qu'ils  n'en  devraient  avoir 
proportionnellement  à  leur  nombre  !  —  D'accord  ;  mais  n'est-ce  pas 
en  môme  temps  la  preuve  frappante,  si  l'on  tient  compte  de  l'aver- 
sion prononcée  de  maints  gouvernements  à  leur  égard,  qu'ils  sont  les 
plus  capables,  ou  du  moins  qu'ils  savent  concentrer  leurs  capacités 
sur  le  point  qu'il  faut  ?  —  Toute  la  richesse  du  peuple  passe  peu  à  peu 
dans  leurs  mains  !  —  Assurément  ;  car  ils  ne  boivent  pas  comme  vous, 
ne  dépensent  pas  plus  d'argent  qu'ils  n'en  possèdent,  épargnent,  sont 
économes,  mènent  pour  la  plupart  une  vie  de  famille  irréprochable, 
travaillent  matin  et  soir,  sans  se  lasser,  avec  intelligence  :  comment 
ne  réussiraient-ils  pas  ?  Faites  comme  eux,  et  comme  eux  vous  de- 
viendrez riches.  Mais  non  !  de  Candolle  a  tout  à  fait  raison:  en  vous 
s'agite  encore  le  sombre  esprit  de  vos  barbares  ancêtres,  qui  atta- 
quaient et  détroussaient,  sur  le  grand  chemin,  le  paisible  marchand. 
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0  noble  barbarie,  conduite  par  les  Junkers  et  les  prêtres  !  On  Ta 
nourrie  par  la  guerre,  par  les  violences  de  tout  genre,  et  maintenant 
qu  elle  a  jeté  bas  les  minces  enveloppes  sous  lesquelles  on  la  masquait, 
on  s'étonne  qu'elle  se  déploie,  souffletant  celui-ci  parce  qu'il  a  le  nez 
crochu,  empoignant  celui-là  à  la  gorge  parce  qu'il  a  la  bourse  bien 
garnie,  donnant  un  croc-en-jambe  à  ce  troisième  parce  qu'il  occupe 
une  situation  élevée.  Dût  mon  compatriote  Hillebrand  en  rougir  encore 
de  honte  à  Florence,  elle  devait  s'épanouir  cette  floraison  de  gourdins 
de  la  barbarie,  delà  brutalité  rapace  et  querelleuse,  et  l'on  se  trompe- 
rait grandement  si  l'on  croyait  que  le  parti  progressiste,  que  les  sé- 
cessionistes  (1)  seront  assez  forts  pour  la  secouer  et  pour  l'abattre.  Leur 
barbarie,  mais  ils  s'en  glorifient  !  Et  bien  d'autres  floraisons  de  cette 
même  barbarie  feront  encore  rougir  de  honte  Hillebrand,  car  l'agita- 
tion anti-juive  n'est  pas  la  dernière.  Les  lois  de  la  nature  ne  se  laissent 
point  éluder  ;  il  faut  qu'elles  aient  leur  cours. 

Si  un  ennemi  de  l'Allemagne  avait  mis  au  concours  la  question  sui- 
vante :  Comment  s'y  prendre  pour  faire  au  nom  allemand  le  plus  grand 
tort  possible  à  l'étranger,  sans  qu'il  en  résulte  aucun  avantage  à  l'inté- 
rieur? MM.  Treitschke,  Stocker  et  consorts  eussent  infailliblement 
remporté  le  prix.  Car  l'ironie  de  leur  agitation,  c'est  par-dessus  tout 
qu'elle  ne  peut  avoir  pour  conséquences  que  quelques  discours  inju- 
rieux, quelques  rixes,  quelques  échanges  de  balles,  mais  que  d'ailleurs 
elle  est  vide  et  dénuée  de  tout  résultat  pratique.  L'égalité  civile,  en  effet, 
ne  peut  être  enlevée  aux  juifs, et  il  ne  leur  en  faut  pas  davantage  pour 
maintenir  dans  toutes  les  branches  du  travail  humain  cette  supériorité 
qu'ils  manifestaient  déjà  par  leur  ingéniosité  et  leur  activité,  alors  que 
des  lois  d'exception  de  toute  espèce  restreignaient  leur  liberté  de  mou- 
vement. 0  ignorants,  ici'encore  vous  ne  connaissez  pas  la  loi  statisti- 
que d'après  laquelle,  de  toutes  les  classes  d'hommes,  les  juifs  sont  ceux 
qui  s'adaptent  le  plus  facilement  à  tout  changement  dans  les  condi- 
tions extérieures  !  Ils  survivront  à  cette  persécution  comme  à  beaucoup 
d'autres  :  repoussés  des  fonctions  publiques  et  des  carrières  libérales, 
ils  se  tourneront  avec  d'autant  plus  d'ardeur  du  coté  du  commerce,  de 
l'industrie,  de  la  finance  et  du  journalisme  ;  ils  se  soutiendront  entre 
eux  avec  d'autant  plus  d'énergie  ;  et  bientôt  il  ne  restera  de  tout  cela, 
dans  les  consciences  allemandes,  que  le  souvenir  d'une  infamante 
barbarie  digne  du  moyen  âge,  mais  souvenir  assez  puissant  assuré- 
ment pour  faire,  après  de  longues  années  encore,  monter  le  rouge  de 
la  honte  au  front  de  nos  arrière-neveux  . 

{Frankfurter  Zeiiung,  4  décembre  1880,  n"  339). 

(I)  La  frai-lioii  ilissidcntc  île  gaiidic  du  parti  ii.itiunal-libci'al. 


II 


ENCORE  QUELQUES  MOTS 

SUR  LA  QUESTION  JUIVE 


Il  y  a  quinze  ans,  le  19  octobre  1865,  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris  discutait,  ainsi  qu'elle  l'avait  déjà  fait  et  qu'elle  devait  le  faire 
encore, la  question  juive  considérée  au  point  de  vue  ethnologique.  Elle 
discutait  les  faits,  dont  certains  très  frappants,  très  remarquables, 
comme  les  hommes  éclairés  ont  coutume  de  les  discuter  en  tous  pays, 
sauf  dans  l'Allemagne  du  Nord.  A  la  fm  de  la  discussion,  le  D'"  Daily  (1), 
aujourd'hui  professeur  à  l'Ecole  d'anthropologie  de  Paris,  s'exprimait 
en  ces  termes  :  «  Cette  discussion  sur  les  juifs  pourrait  être  intéres- 
sante et  môme  fructueuse,  si  ceux  de  nos  collègues  qui  y  prennent 
part  voulaient  bien  tout  d'abord  nous  dire  ce  quils  comprennent  par 
juifs.  J'entends  parler  de  juifs  blonds,  de  juifs  bruns,  de  blancs,  de 
foncés,  de  juifs  aux  yeux  bleus  et  aux  yeux  noirs,  de  grands,  de  petits, 
et  je  me  demande  si  dans  tous  les  cas  il  est  question  du  menie  objet. 
Les  juifs  de  nos  jours  ne  constituent  point  une  race,  pas  plus  que  les 
chrétiens  ou  les  musulmans  ;  mais  comme  avant  notre  ère  il  pouvait 
en  être  autrement,  il  serait  peut-être  utile  de  faire  pour  les  juifs  ce  que 
nous  avons  fait  pour  les  Celtes,  en  portant  cette  question  à  l'ordre  du 
jour.  On  saura  peut-être  ainsi  quel  est  le  type  juif,  s'il  se  retrouve  avec 
ses  anciens  caractères,  et  si  les  différences  anatomiques  signalées 
entre  ceux  qui  professent  le  judaïsme  peuvent  se  rapporter  à  des  mo- 
difications de  milieu  ou  de  croisement.  Il  est  évident,  au  surplus,  que 
par  suite  des  mélanges  il  pourrait  se  faire  que  quelques-uns  de  ceux 
qui,  parmi  nous,  perpétuent  la  religion  des  Israélites,  n'eussent  plus 
dans  les  veines  une  goutte  de  sang  sémitique...  » 

Ces  paroles  de  Daily,  et  avec  elles  les  discussions  auxquelles  elles  se 
rattachent,  me  revenaient  à  l'esprit  en  lisant  dernièrement  que,  d'après 
les  relevés  statistiques  sur  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux  en  Alle- 
magne, et  particulièrement  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  il  y  a  dans  les 
écoles  à  peu  près  autant  d'enfants  blonds  aux  yeux  bleus  parmi  les  juifs 

(1)  Le  D'  Eugène  Daily,  président  de  la  Société  d'anthropologie  (1875),  professeur 
d'ethnologie  à  l'Ecole  d'anthropologie  (1876),  décédé  en  1887.  Voy.  Bull.  Soc.  cVAnthr., 
1888,  pp.  12-16. 


12  ANTISÉMITISME    ET    BARBARIE 

que  parmi  les  chrétiens.  Ne  serait-ce  point,  medisais-je,  une  singulière 
ironie  du  sort  que  toute  Tagitation  antisémitique  (qui  vient  de  rece- 
voir du  Kronprinz  un  si  rude  coup  de  pied,  mais  si  mérité)  (I)  n'eût 
aucunement  atteint  des  rejetons  de  Sémites,  et  eût  été  ainsi,  à  propre- 
ment parler,  sans  objet?  On  fait  rage  contre  les  Sémites  et  les  Sémites 
n'existent  pas.  Exactement  comme  on  s'est  déchaîné  contre  l'immigra- 
tion sémitique  venue  de  l'est,  laquelle  n'existe  en  aucune  façon  d'après 
les  statistiques.  Les  «  jeunes  marchands  de  culottes  »,  contre  lesquels 
s'est  élevé  «  l'ennemi  de  la  phrase  retentissante  (2)  »,  lui  seraient  unis 
par  une  communauté  de  race,  tout  comme  est  innée  en  lui  la  phrase 
creuse  ;  ils  seraient,  eux,  de  par  leur  souche  ethnique,  des  Slaves  con- 
vertis au  judaïsme,  de  même  qne  ses  ancêtres  à  lui  étaient  des  Slaves  (3) 
convertis  au  christianisme.  L'unique  difTérence  entre  l'agresseur, 
ennemi  des  phrases,  et  les  marchands  do  culottes  qu'il  attaque,  consis- 
terait donc,  non  pas  dans  la  qualité  d'Allemand,  car  eux  et  lui  sont 
Allemands  depuis  des  séries  de  générations,  mais  seulement  en  ceci 
que  les  aïeux  des  uns  ont  fidèlement  gardé  leur  foi  judaïque,  tandis 
que  ceux  de  l'autre  ont  changé  de  confession  au  temps  de  la  Réforme. 

Folies  !  dira-t-on.  Peut-être.  Mais  la  Commune  elle-même,  à  ce  qu'af- 
firme le  prince  Bismarck,  contenait  bien  un  germe  de  vérité  ;  pourquoi 
ces  réflexions,  au  premier  coup  d'oeil  si  aventurées,  ne  pourraient-elles 
pas  cacher  aussi  sous  la  balle  un  petit  grain  de  probabilité,  sinon  de 
certitude  ? 

Il  existe  présentement  à  Paris  un  certain  docteur  G.  Lagneau  (4), 
membre  très  zélé  de  la  Société  d'anthropologie,  charmant  homme, 
affable  et  aimable,  qui  s'occupe  peu  ou  point  de  pratique  médicale, 
mais  ne  s'en  consacre  que  plus  à  l'étude  de  la  science.  Dans  ce  Paris 
soi-disant  pourri  et  qui  ne  vivrait  que  pour  le  plaisir,  (m  trouve  encore 
de  pareilles  gens,  véritables  puits  de  science  et  d'érudition,  géants  de 
travail  avec  lesquels  il  est  permis  de  s'entretenir  agréablement,  sans 
devoir,  en  prenant  congé,  leur  tirer  son  chapeau  et  leur  dire  :   «  Merci 

(1)  Le  15  janvier  1881,  le  prince  impérial  d'Allemagne,  depuis  lYédéric  III,  avait  con- 
damné en  termes  sévères,  dans  une  conversation  avec  le  conseiller  municipal  Magnus. 
membre  delà  Chambre  de  commerce  de  Berlin,  conversation  rendue  publique,  l'agita- 
tion antisomiti(|ue,  déclarant  <>  qu'il  réprouvait  maintenant  comme  autrefois  cette  agita- 
tion déplorable  ;  qu'il  trouvait  surtout  fâcheuse  l'extension  de  ces  tendances  dans  les 
écoles  et  les  universités...  Il  est  incompréhensible,  ajoutait-il,  que  des  hommes  qiii 
sont  ou  prétendent  être  des  somniités  intellectuelles,  puissent  s'abaisser  à  devenir  les 
fauteurs  d'une  agitation  méprisable  dans  ses  moyens  comme  dans  son  but.  » 

(2)  Allusion  à  des  paroles  de  l'historien  H.  de  Treitschke. 

(8)  Treitschke,  né  à  Dresde  en  1834,  était  en  effet  de  famille  saxonne. 

(4)  Sur  le  D'  Gustave  Lagneau,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  ancien  présidenl 
de  la  Société  d'anlhropologie  (1872),  mort  en  1896,  voy.  Bull,  de  la  Soc.  d'anlhrop., 
1896,  p,  518. 
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pour  la  grâce  qiio  vous  m'avez  l'aile  eu  m'instriiisant !  »  Lliommc 
dont  je  parle  est  une  vraie  mine  d'or  pour  ses  connaissances  prolbndes, 
tant  en  ethnologie  qu'en  histoire  envisagée  dans  ses  rapporls  avec 
l'ethnologie  ;  et  lorsque  Lagneau  vous  dit:  tel  ou  tel  fait  se  trouve  dans 
tel  ou  tel  auteur  original,  on  peut  être  tout  aussi  sûr  de  la  vérité  de 
son  affirmation  qu'on  peut  être  sûr  du  contraire  devant  les  affirma- 
tions de  riiistorien  de   Treitschke. 

Or,  il  y  a  six  mois  environ,  le  !7  juin  1880,  la  Société  d'anthropologie 
de  Paris  discutait  les  mesures  relatives  au  dénomhrement  de  la  popula- 
tion qui  allait  avoir  lieu  en  France.  Quelques  membres  ne  voulaient  pas 
qu'il  fût  fait  mention  de  la  religion  des  recensés.  Lagneau  s'opposait 
à  cette  manière  de  voir  et  appuyait  son  opposition  par  des  arguments. 
«  D'après  de  nombreux  statisticiens,  disait-il,  entre  autres  d'après 
Neufville,  Boudin,  Hohmann,  Lombroso,  Legoyt,  Stockton  Hough, 
Finkelnburg,  Zaleski,  Lubelski,  les  juifs  ou  Israélites  de  France, 
d'Algérie,  d'Allemagne,  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Amérique  et  de 
maints  autres  pays,  ditréreraient  des  autres  habitants  de  diverses  reli- 
gions par  une  mortalité,  principalement  infantile,  beaucoup  moin- 
dre, par  une  vie  moyenne  et  par  une  longévité  notablement  plus 
élevées,  par  une  morbidité  épidémique  bien  inférieure,  par  un  accrois- 
sement de  population  beaucoup  plus  rapide,  etc.  Ces  différences  dé- 
mographiques, soit  physiologiques,  soit  pathologiques,  méritent  d'être 
constatées... 

«  Maintenant,  à  quelle  cause  peuvent  tenir  ces  conditions  démogra- 
phiques présentées  par  les  juifs  ou  israélites? 

0  Est-ce  à  la  race  ?  comme  parait  le  penser  M.  le  D""  Jules  Worms 
(de  Paris).  Non.  Car  ces  conditions  démographiques  s'observent  aussi 
bien  en  France,  en  Algérie,  qu'en  Allemagne,  en  Prusse,  en  Pologne 
et  aux  Etats-Unis.  Or  l'on  sait  que,  si  les  juifs  portugais  et  espagnols, 
les  juifs  de  Bayonne  et  d'Avignon  sont  de  race  sémitique  plus  ou  moins 
mêlée,  les  juifs  allemands,  les  juifs  de  Prusse,  de  Pologne,  de  Hongrie 
et  autres  pays  de  l'Europe  orientale  et  centrale,  sont  pour  la  plupart  des 
descendants  de  Slaves,  de  Germains,  ayant  embrassé  le  judaïsme  du  vi°  au 
IX*  siècle  de  notre  ère,  ainsi  que  l'ont  rappelé  ici  MM.  Broca,  Pruner- 
Bey  et  Duchinski  ». 

Ciel  I  Ainsi  les  prétendus  Sémites,  persécutés  par  les  antisémites, 
sont  des  frères  slaves  du  Slave  Treitschke,  des  frères  germaniques  du 
Germain  Fœrster  (1)  !  Et  trois  autorités  telles  que  le  Français  Broca,  le 

(1)  Le  D""  Bernhard  Fœrster,  professeur  de  collège  à  Berlin.  II  fut  le  principal  promo- 
teur de  la  fameuse  pétition  (novembre  1880)  adressée  au  prince  de  Bismarck  pour  lui 
demander  de  saisir  les  corps  législatifs  de  l'Empire  alleij;iand  et  du  royaume  de  Prusse 
des  mesures  suivantes"":  1°  mettre  obstacle     l'immigration  en  masse  des  juifs,  surtout 
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Bavarois  Primer  et  le  Polonais  Duchinski  sont  d'accord  sur  ce  point. 
Mais  avant  d'examiner  de  plus  près  les  faits  allégués  par  Lagneau,  il 
nous  faut  lui  laisser  encore  quelque  temps  la  parole. 

«  Puisque,  ajoutait-il,  les  mêmes  conditions  démographiques  se  mon- 
trent chez  des  juifs  ou  Israélites  de  races  aussi  différentes,  elles  ne 
peuvent  être  attribuées  à  une  influence  ethnique;  elles  ne  peuvent  être 
regardées  conime  spéciales  à  telle  ou  telle  race,  aux  juifs  de  race 
sémitique  en  particulier. 

«  Jadis  M.  Duchinski  a  cru  que  j'admettais  la  possibilité  du  change- 
ment des  Slaves  en  juifs  par  suite  de  leur  conversion  au  judaïsme. 
Notre  collègue  se  méprenait.  Je  n'ai  jamais  admis  qu'une  religion  quel- 
conque pût  modifier  le  moindre  caractère  ethnique. 

«  Actuellement  comme  alors,  pensant  que  la  science,  qui  n'a  d'autre 
base  que  la  vérité  démontrable,  doit  repousser  toute  croyance  au  sur- 
naturel, je  ne  suis  certes  nullement  disposé  à  chercher  dans  l'intervention 
plus  ou  moins  favorable  de  Jéhovah,  ou  de  toute  autre  divinité  unique 
ou  multiple,  l'exphcation  de  différences  démographiques;  mais,  ainsi 
que  je  le  disais  jadis  dans  une  discussion  sur  la  religiosité,  les  créa- 
teurs ou  vulgarisateurs  des  diverses  religions  ont  généralement  associé 
aux  dogmes  prétendus  révélés  des  préceptes  moraux,  des  règles  de 
conduite,  des  prescriptions  hygiéniques.  Or,  ces  préceptes,  règles,  pres- 
criptions, peuvent  avoir  une  influence  sur  les  mœurs  et  les  coutumes. 
Aussi,  avec  Christophe  Bernouilli,  Neufville,  Glatter,  Mayer,  Dieterich 
et  Legoyt,  je  serais  assez  porté  à  attribuer  la  faible  morbidité,  la  faible 
mortalité,  la  longévité  des  juifs,  ainsi  que  leur  accroissement  considé- 
rable par  l'excédent  des  naissances  sur  les  décès,  à  la  régularité  habi- 
tuelle de  leur  vie,  à  leur  sobriété  parfois  parcimonieuse,  qui  leur  fait 
éviter  bien  des  excès,  aux  soins  donnés  aux  enfants,  aux  malades,  aux 
vieillards,  par  suite  du  grand  développement  chez  eux  des  sentiments 
afl'ectueux  et  des  devoirs  de  famille  (1).  » 

Lagneau,  comme  on  voit,  ne  signera  pas  encore  de  sitôt  la  pétition 
Fœrster.  Mais,  au  surplus,  qu'est-ce  que  cela  peut  bien  nous  laire?  Il 
est  Français;  il  appartient,  par  conséquent,  d'après  Bismarck,  à  un 
peuple  de  sauvages,  et  la  pétition  Fœrster  n'est  destinée  qu'à  des 
Germains  apprivoisés. 

Ce  qui  cependant  m'intéresse,  c'estl'assurance  aveclaquelle  Lagneau, 
enlevant  à  la  race   sémitique  la  grande  masse  des  juifs  de  l'Europe 

du  côté  de  l'est  ;  2"  contrôler  et  autant  que  possible  imposer  les  branches  d'affaires 
(bourses,  banques,  journaux)  pouvant  être  pour  les  juifs  des  moyens  d'exploiter  le  peu- 
ple allemand;  3°  exclure  complètement  les  juifs  de  toutes  les  charges  de  magistrature, 
et  leur  enlever  les  droits  attachés  à,  l'exercice  de  l'autorité  publique.  —  Le  texte  de  la 
pétition  est  reproduit  dans  Scliullhess  Europœischer  Geschichtskalende)\1880,  pp. 208-210. 
(1)  Bull.  Soc.  danihrop.,  1880,  pp.  476-478. 
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orientale  et  centrale,  la  rattache  aux  souches  slave  et  germanique.  Je 
crois  que  si  l'on  discutait  les  choses  plus  à  fond  avec  lui,  il  accorderait 
volontiers  que  les  juifs  espagnols  et  portugais,  qu'il  déclare  Sémites 
authentiques,  tendirent  la  main  par  delà  la  Hollande,  après  leur  expul- 
sion d'Espagne  et  de  Portugal,  à  leurs  coreligionnaires  de  l'Europe 
orientale.  Il  ne  s'agirait  là,  en  tout  cas,  que  d'une  très  petite  fraction 
de  ces  derniers  ;  mais  que  faites-vous  de  la  grande  masse...  ? 

Je  ne  suis  point  historien  et  ne  veux  pas  le  devenir.  Le  métier  pour- 
rait profondément  dégoûter,  avoir  à  l'ouvrage  M.  de  Treitschkc,  et 
quand  force  est  de  reconnaître  avec  quelle  approbation  a  été  et  est 
accueillie  la  fausseté  intime  de  l'histoire  .tendancieuse  que  débite 
au  détail  cet  ennemi  de  la  phrase  retentissante.  Pourtant,  sur 
-cette  expression  précisément,  objet  des  sourires  et  des  railleries  de 
tant  de  gens,  je  dois  lui  donner  raison  :  pour  une  fois,  il  a  dit  sur  lui- 
même  la  vérité.  Oui,  il  est  des  phrases  retentissantes,  des  phrases  qui 
remplissent  le  monde,  et  dont  le  son  grave  et  pur  réjouit  l'humanité 
comme  la  vue  d'une  source  limpide  à  laquelle  on  ne  saurait  assez 
étancher  sa  soif.  Oh  oui!  de  ces  phrases  retentissantes,  M.  de  Treitschke 
est  l'ennemi  déclaré,  l'ennemi  féroce.  Pourquoi  ne  s'est-il  pas  dit 
l'ennemi  de  la  phrase  creuse ? 

Mais  revenons  à  nos  juifs  slaves.  Je  dois  résumer  ici  —  car  il  s'y  est 
glissé  trop  de  choses  étrangères  à  la  question  —  les  discussions  qui 
ont  eu  lieu  devant  la  Sociélé  d'anthropologie  de  Paris  pendant  les 
années  1861  et  1865,  et  qui  se  trouvent  reproduites  dans  le  deuxième 
et  le  sixième  volume  des  Bulletins  de  cette  société. 

Il  résulte  de  ces  discussions  que  des  peuples  entiers,  entre  le 
sixième  et  le  neuvième  siècle  de  notre  ère,  s'étaient  convertis  au 
judaïsme,  comme  les  Chasares  qui  du  Volga  étaient  arrivés  vers  la 
mer  Noire  et  finalement  jusqu'en  Transylvanie,  oii  il  se  fondirent  en 
partie  dans  les  Magyars.  Pruner-Bey  laisse  indécis  le  point  de  savoir 
s'ils  furent  convertis  par  des  missionnaires  juifs  venus  de  Hongrie,  oii 
depuis  longtemps  déjà  les  juifs  s'étaient  établis,  ou  bien  s'ils  le  furent 
par  des  missionnaires  karaïtes  venus  de  Crimée,  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'ils  avaient  embrassé  le  judaïsme.  Cette  judaïsation  se 
propagea  tout  autour  d'elle  :  au  ix«  siècle,  une  partie  des  peuples 
slaves  habitant  la  Pologne  et  la  Russie  méridionale  avait  passé 
au  judaïsme  ;  et  môme  après  la  victoire  du  christianisme,  au  x'^ 
siècle,  ces  Slaves  judaïsés  continuèrent  de  prospérer  par  toute  la  Polo- 
gne et  dans  les  pays  slaves,  dont  la  population  est  aujourd'hui  formée 
de  leurs  descendants  devenus  chrétiens  et  germanisés,  car  on  sait  que 
les  pays  en  question  s'étendaient  fort  loin  à  l'intérieur  de  ce  qui  est 
présentement  l'Allemagne.  Si  fréquents  étaient  encore  au  xi'^  siè- 
cle les  mariages  entre  juifs  et  chrétiennes,  que  le  roi  chrétien  Ladislas 
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rendit  un  édit,  en  l'an  1092,  pour  interdire  ces  alliances.  Mais  Tinter- 
diction  n'empêcha  pas  que  jusqu'au  xiii''  siècle  de  telles  unions  ne 
fussent  contractées,  les  chrétiennes  qui  voulaient  épouser  des  juifs  se 
convertissant  au  judaïsme. 

Et  maintenant  que  reste-t-il  deForigine  sémitique  des  juifs  allemands 
de  Test,  des  juifs  de  Russie  et  de  Pologne? 

Des  recherches  ultérieures  seront  nécessaires  pour  éclaircir  nombre 
de  points  restés  obscurs;  un  fait  tout  au  moins  sem])le  dès  aujourd'hui 
hors  de  doute  :  c'est  qu'une  grande  ])artic  des  juifs,  qui,  malgré  les  per- 
sécutions dirigées  contre  eux  par  les  chrétiens,  conservèrent  leur  foi 
religieuse,  no  sont  pas  d'origine  sémitique. 

Mais,  avant  tout,  puisque  c'est  l'origine  sémitique  qui  est  en  cause  et 
qui  importe,  oii  se  place  la  limite  jusqu'à  laquelle  on  devra  reculer? 
Où  existe  en  Allemagne  une  race  germanique  pure,  et  oii  trouver 
l'individu  qui  pourrait  se  targuer  dune  telle  origine?  En  Prusse 
moins  que  partout  ailleurs,  assurément,  en  Prusse  d'où  est  partie  la 
«  chasse  au  juif  »  et  où  elle  dure  encore,  malgré  la  résistance  qu'heu- 
reusement elle  a  rencontrée.  Combien  de  gouttes  de  sang  vrai- 
ment germanique  roulent  donc  dans  les  veines  de  ces  Wiltzes  et  de 
ces  Obotrites,  de  ces  Vindes  et  de  ces  Prussiens,  qui  tous  étaient  Slaves 
et  le  sont  restés  pour  la  plupart,  comme  le  prouvent  leurs  caractères 
physiques?  Si  ces  anciens  Slaves  qui,  pour  com])le,  se  sont  amalgamés 
en  maints  endroits  avec  des  éléments  mongolo-finnois,  ont  réellement 
le  droit  de  se  regarder  comme  de  bons  Allemands  parce  qu'ils  sont 
établis  depuis  des  siècles  sur  le  sol  qui  est  aujourd'hui  l'Allemagne, 
parce  qu'ils  parlent  la  langue  allemande  et  se  sont  appropriés  la  cul- 
ture allemande,  pourquoi  les  Slaves  appartenant  à  la  religion  juive, 
peut-être  étal)hs  dans  le  pays  depuis  plus  longtemps  encore  et  qui  pos- 
sèdent également  toutes  ces  qualités,  ne  doivent-ils  pas  être  considérés 
comme  Allemands,  et  pourquoi  ne  jouiraient-ils  pas  desn^êmes  droits, 
là  où  pourtant  leur  sont  imposés  les  mêmes  devoirs? 

En  vérité,  la  tète  vous  tourne  quand  on  regarde  d'un  peu  près  toutes 
ces  menées.  Nulle  part  de  base  positive;  partout  la  lutte  contre  des 
moulins  à  vent.  Agitation  antisémitique  contre  des  concitoyens  qui  ne 
sont  point  Sémites  ;  cafarde  et  répugnante  dénégation  des  véritables 
motifs  pour  lesquels  on  poursuit  l'agitation  et  du  t)ut  que  l'on  s'efforce 
d'atteindre;  et  lorsque,  indigné  de  tant  de  brutalité,  d'hypocrisie,  on 
élève  la  voix  pour  prolester,  on  reçoit  lettres  sur  lettres  qui  vous  accu- 
sent de  tendre  sciemment  à  déprécier  aux  yeux  des  autres  nations  le 
Ijon  renom  de  la  nation  allemande.  Comme  si  ceux-là  ne  se  chargeaient 
pas  de  se  déprécier  eux-mêmes  qui  ont  provoqué  l'agitation  et  l'entre- 
tiennent ! 

{Frankfurter  Zeitung,  6  février  1881,  n°37.) 
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Le  trait  ilominantdc  notre  époque,  disais-je  il  y  a  quelques  semaines, 
c'est  la  réapparition  soudaine  de  la  barbarie,  qui  a  trouvé  dans  Tanti- 
sémitisme  un  objet  contre  lequel  elle  peut  donner  libre  cours  à  sa  bru- 
talité. Elle  est,  cette  barbarie,  rbéritage  difficile  à  réduire  que  nous 
ont  légué  des  milliers  d'années,  et  qui  subsiste,  inébranlable  airain, 
dans  les  races  parvenues  plus  tard  que  les  autres  à  une  existence  vrai- 
ment humaine. 

Je  maintiens,  nono])stant  toute  contradiction,  cette  manière  de  voir 
parce  qu'elle  est  vraie  jusqu'au  tréfonds. 

De  même  que  l'organisme  se  constitue  sous  l'action  de  deux  ten- 
dances antagonistes,  —  l'bérédité  des  caractères  transmis  par  les 
parents,  et  l'acquisition  de  nouveaux  avantages,  dans  la  lutte  pour  la 
vie,  par  adaptation  aux  conditions  biologiques  extérieures,  —  de  môme 
aussi  le  génie  d'un  peuple  se  forme  et  de  l'héritage  que  ses  ancêtres 
lui  ont  laissé,  et  des  conquêtes  qu'il  a  su  faire  en  combattant  pour 
l'existence.  Comme  dans  la  vie  de  l'individu,  il  y  a,  dans  celle  des  peu- 
ples, des  périodes  où  soit  l'une,  soit  l'autre  de  ces  forces  impul- 
sives passe  au  premier  plan  et  fait  reculer  la  seconde.  Le  développe- 
ment ne  procède  pas  suivant  un  cours  régulier,  mais,  au  contraire,  par 
saccades;  souvent  même  il  ressemble  à  la  procession  d'Echternach  (1^, 
où  trois  sauts  en  avant  sont  suivis  de  deux  sauts  en  arrière. 

Nous  sautons,  en  ce  moment,  mais  en  arrière,  en  plein  moyen  âge, 
dans  ce  moyen  âge  dont  nous  croyions  avoir  triomphé. 

La  caractéristique  de  notre  temps,  au  regard  du  moyen  âge,  réside 
dans  la  science  opposée  a  la  foi;  dans  les  méthodes  exactes  de 
recherche,  opposées  à  l'arbitraire  d'une  autorité  usurpée;  dans  le  libre 
déploiement  des  énergies  sur  tout  le  globe,  opposé  à  leur  enchaîne- 
ment en  des  espaces  étroits  et  bornés;  elle  réside  encore  dans  le  con- 
cours pacifique  des  peuples  pour  des  fins  élevées  et  humaines,  opposé 
à  leurs  inimitiés  dons  des  vues  d'asservissement  et  de  spoliation;  elle 
réside  enfin  dans  la  reconnaissance  d'un  droit  commun  de  l'humanité, 

(1)  Chef-lieu  de  canton  du  grancl-duclié  de  Luxembourg.  La  curieuse  procession  de 
sauteurs  à  laquelle  il  est  luit  ici  allusion,  a  lieu  depuis  le  moyen  âge,  le  mardi  de  la 
Pentecôte,  pour  conjurer  la  danse  de  Saint-Guy. 
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opposé  au  droit  exclusif  de  telle  caste  ou  classe  particulière.  Or,  vers 
quelque  côté  du  domaine  politique  que  nous  tournions  les  yeux,  par- 
tout nous  voyons  la  même  tendance  à  se  ressaisir  de  l'héritage  du 
moyen  âge. 

Il  n'y  a  pas  à  s'en  étonner.  Pour  quiconque,  en  effet,  ne  s'étant  pas 
laissé  aveugler  par  les  tourbillons  de  poussière  de  la  gloire  que  sou- 
lève la  puissance  militaire,  s'est  rendu  compte  que  tous  les  résultats 
obtenus  lontété  grâce  audévcloppementet  au  perfectionnement  systé- 
matiquesdc  la  force  matérielle,  uneconckisions'imposait  en  bonne  logi- 
que :  c'est  que  la  plante  cultivée  avec  tant  de  soin,  et  ainsi  amenée  à  la  » 
fructification  la  plus  intensive,  ne  se  dessécherait  pas  jusqu'à  la  racine 
immédiatement  après  cet  effort.  La  victoire  a  toujours  quelque  chose 
d'enivrant,  et,  dans  l'ivresse,  les  esprits  se  déchaînent  que  la  sobriété 
maintenait  dans  les  liens  de  la  raison.  On  veut  alors  tirer  profit  de  l'hé- 
ritage tout  entier,  dont  on  n'avait  employé  qu'une  partie. 

On  s'étonne  que  l'antisémitisme  se  soit  implanté  dans  les  univer- 
sités, parmi  la  jeunesse  studieuse  ;  que  cette  jeunesse  allemande  fasse  ;^ 
au  descendant  de  Slaves, Trcitschke,  des  ovations  pour  ses  manifestations 
d'exclusivisme  germanique  ;  que  des  maîtres  préposés  à  l'éducation 
classique  de  cette  jeunesse  se  soient  exposés  à  se  faire  rappeler  par  elle 
aux  bonnes  mœurs  par  les  mêmes  moyens  qu'ils  avaient  coutume  de 
présenter  à  leurs  disciples  comme  en  marquant  la  véritable  valeur  ! 
Pourquoi  donc  le  Junkerde  science,  portant  collet  de  buffle  et  bottes 
à  canons,  à  qui  Ton  a,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  rebattu  les  oreilles 
des  différences  de  classes,  ne  foncerait-il  pas  avec  rage  sur  «  les  jeunes 
marchands  de  culottes  »  (pour  parler  le  langage  de  Treitschke,  «  l'en- 
nemi de  la  phrase  retentissante  »)  qui  ont  la  hardiesse  de  vouloir 
devenir  ses  égaux  ?  Comment  peut-on  lui  demander  d'être  équitable 
envers  les  rejetons  d'une  autre  souche,  après  qu'on  lui  a  prêché  et 
inculqué,  depuis  sa  première  petite  robe  d'enfant,  que  le  salut  du  monde 
dépend  uniquement  de  sa  race,  que  seule  sahgnée  est  appelée  à  domi- 
ner, et  que  toute  la  foule  des  autres  nations  n'est  destinée  qu'à  lui 
servir  de  sujets  et  à  se  sacrifier  pour  sa  plus  grande  gloire  ? 

Mais  les  racines  de  toutes  ces  choses  sont  plus  profondes  encore.  Le 
monde  antique, dont  a  été  nourrie  depuis  le  moyen  âge  et  dont  est  encore 
nourrie  aujourd'hui  notre  jeunesse  studieuse,  reposait  sur  l'institution 
de  l'esclavage.  Sans  l'esclavage,  toute  son  existence  eût  été  aussi  incon- 
cevable que  celle  du  monde  germanique  primitif  sans  le  travail  servile 
de  la  femme,  assujettie  à  l'homme  fainéant.  Le  Germain  primitif  de 
Tacite  allait  à  la  chasse  et  à  la  guerre  :  hors  quoi  il  restait  couché  sur  M 
une  peau  d'ours,  buvant  et  jouant,  tandis  que  les  Thusneldas  et  les 
esclaves  devaient  travailler  pour  lui,  labourer  sa  terre  et  le  nourrir. 
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Toile  élait  la  civilisation  gornianiquc  que  cliantcnt  nos  lieds  d'étudiants, 
et  dont  les  restes  s'étalent,  tatoués  en  cicatrices  sur  les  visages,  balafres 
dont  on  est  fier,  bien  qu'elles  ne  soient  qu'une  preuve  de  maladresse, 
et  non  de  périls  courus. 

Toute  la  culture  du  moyen  âge  avait  pour  base  les  études  dites  clas- 
siques, auxquelles  était  liée,  de  la  façon  la  plus  étroite,  la  plus  barbare 
brutalité.  Les  brodequins  espagnols  de  la  scolastique  sont  inséparables 
de  la  barbarie  universitaire  médiévale,  et  nous  les  avons  recueillis  dans 
les  temps  modernes  avec  rhéritage  auquel  vont  tous  les  soins  et  qu'en- 
tretiennent jalousement  encore  les  Universités. 

Notre  temps  lutte  et  combat  pour  le  triomphe  des  sciences  exactes, 
qui  ont  pénétré  notre  vie  tout  entière,  contre  cette  ombre,  revenant  du 
moyen  âge,  la  culture  soi-disant  humaniste.  La  science  exacte,  avec 
ses  méthodes,  avec  ses  résultats,  gagne  sans  cesse  du  terrain,  d'une 
manière  irrésistible.  C'est  elle  qui  nous  nourrit  et  nous  habille,  elle  qui 
assure  nos  communications,  qui  régit  toute  notre  ét3onomie  pultlique 
et  domestique,  qui  domine  notre  «  penser  »  et  notre  «  sentir  ^),  et  nous 
acquiert  chaque  jour  de  nouveaux  avantages  dans  la  lutte  pour  la  vie. 
La  science  ne  connaît  point  de  différences  de  races,  de  castes  et  de 
nations  ;  point  de  prééminence  territoriale  ou  dp  sujétion  géographique  ; 
il  n'y  a,  pour  elle,  ni  force  germanique  de  la  vapeur,  ni  électricité 
sémitique,  ni  magnétisme  roman  :  elle  a  pour  agréable  le  peuple,  quel 
qu'il  soit,  qui  la  fait  progresser  et  lui  rend  des  services. 

Lorsqu'on  réfléchit  que  ce  n'est  que  depuis  cent  ans  environ  que  les 
sciences  naturelles  ont  commencé  à  se  conquérir  leur  place  dans  l'Etat: 
qu'elles  n'avaient  été  jusque-là  qu'une  occupation  réservée  à  quelques 
esprits  privilégiés  ;  qu'encore  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle 
elles  ne  jouaient  absolument  aucun  rôle  dans  l'enseignement  public, 
simples  accessoires  dans  les  universités,  nullement  cultivées  dans  les 
gymnases,  dans  les  établissements  particuliers  d'instruction  ;  qu'au 
temps  de  ma  jeunesse  quelqu'un  pouvait  passer  pour  instruit  qui  n'avait 
pas  la  moindre  notion  d'aucune  science  naturelle,  et  que  l'on  repro- 
chait à  des  hommes  tels  que  Goethe  l'intérêt  que  leur  inspirait  la  science, 
et  la  part  active  qu'ils  prenaient  à  ses  progrès  ;  —  lorsqu'on  réfléchit  à 
tout  cela,  le  comparant  au  présent  état  de  choses  et  à  nos  courants 
actuels  d'idées,  on  comprend  immédiatement  pourquoi  les  pouvoirs 
qui  veulent  faire  retour  au  passé  préfèrent  la  culture  dite  classique  et 
favorisent  toutes  les  tendances  qui  s'y  rattachent  depuis  le  moyen  âge, 
pourquoi  ils  s'efforcent  de  rendre  aux  mots  l'autorité  qu'aujourd'hui 
revendiquent  les  faits,  et  pourquoi  enfin  ceux  qui  piétinent  encore  des 
deux  pieds  dans  la  culture  traditionnelle  médiévale  se  raccrochent  à 
tout  lirin  de  paille  qu'ils  s'imaginent  pouvoir  devenir  la  planche   de 
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salut. |Leur  demi-instruction  sent  instinctivement  que  le  sol  vacille  sous 
eux,  qu'un  temps  est  proche  oîi  ces  connaissances,  qu'ils  donnent  comme 
de  nécessité  générale  pour  tout  homme  prétendant  à  la  culture,  ne  vau- 
dront plus  qu'à  titre  de  spécialité  ;  un  temps  oii  quelques-uns  seuls  se 
soucieront  de  savoirs!  jamais  un  pâtre  couronné,  avec  ses  compagnons, 
s'est  élevé  par  le  pillage  et^la  chasse  aux  esclaves,  ainsi  qu'aux  âges 
homériques,  mais  où  passera  au  premier  plan,  comme  base  indispen- 
sable de  toute  culture,  la  connaissance  de  la  nature  et  des  lois  qui  la 
régissent.  De  même  qu'il  y  a  cent  ans  et  plus  on  tenait  pour  tout  à  fait 
inculte  et  ignorant  celui  qui  n'avait  pas,  sur  les  bancs  de  l'école,  péni- 
blement scandé  des  vers  latins,  de  même,  avant  qu'il  soit  longtemps, 
on  s'étonnera  de  l'inculture  et  de  l'ignorance  de  l'homme  qui  ne  se 
sera  pas  rendu  familiers,  dès  avant  son  entrée  à  l'Université,  le  méca- 
nisme du  télégraphe  ou  les  lois  de  la  chaleur. 

«  Amé  et  féal  sujet  »,  écrivait  au  commencement  du  siècle  dernier  un 
landgrave  de  Hesseàson  maître  de  poste,  lequel  avait  bâtonnéun  cour- 
rier impérial,  «  nous  avons  vu  avec  le  plus  vif  déplaisir  les  façons  que, 
dans  votre  impolitesse  et  grossièreté  innées,  vous  avez  osé  vous  per- 
mettre, etc.  »  Je  ne  sais  si  le  landgrave  mettait  sur  le  mot  «  inné  » 
l'accent  tonique,  mais  il  l'employait  ici  dans  le  sens  exact,  pour  signi- 
fier une  qualité  héréditaire.  Or,  à  cette  époque,  régnait  sans  conteste  et 
sans  partage  la  culture  classique  ;  avait-elle  donc  refoulé  l'hérédité  en 
l'étouffant  sous  de  plus  nobles  plants?  Non,  assurément.  Et  ce  que  la 
culture  classique  omnipotente  n'a  pu  faire  dans  les  siècles  passés,  elle 
le  peut  encore  moins  accornplir  aujourd'luii  ([u'une  rivale  lui  est  née 
dont  jamais,  plus  jamais,  elle  ne  parviendra  à  triompher. 

Au  moment  même  où  j'écris  ces  lignes,  m'arrive  une  brochure,  envoi 
amical  :  «  La  Sécession  »  (Berlin,  chez  Julius  Springer,  1881),  brochure 
dans  laquelle  l'auteur  anonyme,  mais  en  tout  cas  très  bien  informé, 
discute  à  son  point  de  vue  la  situation  politique  et  financière  actuelle. 
Extrêmement  remarquable  par  le  sujet  qu'elle  traite  comme  par  la 
forme  sous  laquelle  il  esttraité,  cette  brochure  est  peut-être,  à  la  vérité, 
plus  remarquable  encore  par  ce  qu'elle  indique  seulement  ou  passe  sous 
silence  :  elle  essaie,  à  parler  franc,  de  pallier  la  simplicité  confiante 
avec  laquelle  nombre  d'esprits  éminents  ont  pu  se  persuader,  durant 
une  dizaine  d'années,  que  la  nature  d'un  homme  s*était  changée  tout 
entière  parce  qu'il  s  le  virent  s'appuyer  pendant  un  certain  temps  sur  un 
jonc  élégant  au  lieu  d'un  gourdin  noueux.  Je  trouve  là  une  adhésion  à 
ma  thèse  qui  me  réjouit  en  quelque  manière,  mais  qui,  d'autre  part,  me 
contriste,  en  ce  sens  c[ue  je  ne  comprends  pas  bien  comment  ce  n'est 
qu'aujourd'hui  que  se  dessillent  les  yeux  de  l'auteur,  d'ailleurs  si  clair- 
voyant. «  Aussi  loin  que  porte  le  regard,  dit-il,  on  ne  voit  qu'idées, 
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lois,  institutions  qui  ont  eu  vie  il  y  a  cent  ans,  mais  qui,  depuis  une 
ou  plusieurs  dizaines  d'années,  avaient  été  écartées  par  la  marche  de  la 
civilisation  et  le  progrès  des  lumières.  Retour  aux  restrictions  dans  les 
rapports  avec  l'étranger,  puis  restrictions  au  dedans,  voire  même  limi- 
tation de  la  lil)erté  et  de  l'initiative  personnelles,  retour  enfin  à  la  dure 
justice  pénale  des  temps  passés,  aux  droits  d'interdiction  et  de  con- 
trainte d'un  monde  patriarcal.  On  est  allé  chercher,  pièce  à  pièce,  tout 
l'appareil  dans  l'antique  arsenal  du  hoii  vieux  temps.  Et  tout  ce  que  l'on 
projette  encore,  doit  de  même  et  toujours  être  exhumé  de  plus  en 
plus  profondément  de  la  poussière  des  siècles  ». 

Oui,  c'est  bien  cela  !  Mais  peut-être  oserai-je  dire  qu'avec  un  peu 
moins  de  culture  classico-philosophique  etun  peu  plus  de  connaissance 
des  sciences  naturelles,  on  eût  vraisemljlablement  reconnu  plus  tôt 
que,  sans  doute  sans  le  vouloir,  sans  le  savoir,  on  prenait  une  part 
active  à  cette  exhumation  de  décombres  recouverts  par  la  poussière  des 
siècles.  Il  est  bon  toutefois  que  la  conviction  maintenant  se  fasse  jour  ; 
on  ne  peut  que  souhaiter  qu'elle  s'affermisse  encore  chez  ceux  qui  l'ont 
acquise,  et  qu'elle  se  répande  dans  une  plus  large  sphère. 

Si  déplorables  qu'elles  puissent  être  dans  le  présent,  ces  choses  cepen- 
dant ne  pèseront  pas  très  lourd  dans  la  balance  de  l'avenir.  Qu'il  soit 
fait  quelques  lois  réactionnaires  de  plus  ;  que  la  force  des  sécessionistes 
diminue  plus  ou  moins  ;  que  les  corps  d'étudiants  acclament  ici  d'une 
voix  tonitruante  Treitschke,  leur  héros  de  phrases,  là  se  fassent  les 
champions  de  rantisémitisme  et  se  rossent  en  sa  faveur,  c'est,  à  la 
vérité,  un  fâcheux  signe  des  temps,  à  peine  compensé  par  l'indigna- 
tion avec  laquelle  les  villes  jettent  à  la  porte  (1)  l'hypocrite  Stôckerie 
et  ses  roulements  d'yeux,  mais  cela  ne  touche  pas  au  cœur  des  choses, 
savoir  à  l'éducation  de  la  jeunesse  en  vue  d'un  accroissement  d'inutiles 
connaissances  et  d'un  recul  vers  la  barbarie.  La  génération  actuelle 
n'est  pas  susceptible  d'être  beaucoup  améliorée  ;  on  peut  refouler, 
retenir,  si  l'on  veut,  les  manifestations  de  la  brutalité  qui  demeure  en 
elle,  mais  non  point  empêcher  qu'au  fond  cette  brutalité  ne  continue 
d'exister.  Oui,  et  l'on  se  surprend  soi-même  bien  souvent  à  réfléchir,  et 
de  très  près,  sur  de  tels  mouvements!  Mais  que  (juiconque  veut  sérieu- 
sement le  progrès  ne  perde  jamais  de  vue  qu'à  tout  relèvement  des 
études  classiques  aux  dépens  des  autres  connaissances  correspond  un 
retour  à  la  barbarie  ;  à  toute  impulsion  donnée  aux  sciences  exactes 
dans  l'instruction  de  la  eunesse,  un  pas  en  avant  dans  la  voie  de  la 
civilisation. 

(1)  Un  grand  nombre  de  municipalités,  surtout  de  TAllemagne  du  Sud  (Hildeslieim, 
Dresde, Giessen,  Hanau,  Otfenb.uh,  Wiesbaden,  Garlsruhe,  etc.), avaient  refusé  de  mettre 
en  circniation  la  pétition  Fœrster  ou  même  protesté  contre  le  mouvement  antijuif. 
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Aussi  est-ce  avec  une  satisfaction  particulière  que  j'appelle  ici  l'atten- 
tion, en  terminant,  sur  le  discours  d'inauguration  de  rTnstitut  scienti- 
fique Mason,  prononcé  à  Birmingham  par  lillustre  naturaliste  anglais 
ïh.  Huxley,  et  publié  dans  le  journal  The  Nature,  du  7  octobre  1880. 

Un  Anglais,  puissant  nabab  évidemment,  sir  Josiab  Mason,  a  eu  la 
pensée  à  coup  sûr  très  singulière  de  consacrer,  de  son  vivant  encore, 
quelques  milliers  de  livres  sterling,  non  point  à  acheter  des  canons 
Krupp,  mais  à  fonder,  à  Birmingham,  un  Institut  pourvu  de  grandes 
ressources,  oii  des  jeunes  gens  pussent  acquérir  «  des  connaissances 
scientifiques  approfondies,  étendues  et  pratiques  ».  Le  fondateur  laisse 
aux  directeurs  et  aux  professeurs  de  cet  établissement  toute  la  liberté 
possible  quant  aux  moyens  à  employer  pour  atteindre  le  but  ;  il  ne  les 
lie  que  sur  trois  points,  mais  à  tout  jamais  :  «  Exclusion  complète  de  la 
politique  ;  élimination  absolue  de  la  théologie  ;  enfin  défense  expresse 
de  faire  servir  l'Institut  à  l'éducation  et  à  l'enseignement  purement  lit- 
téraires. « 

Ce  qui  est  ainsi  venu  à  la  pensée  d'un  Anglais  enrichi  par  le  com- 
merce et  l'industrie,  et  qui,  à  chaque  pas  de  sa  carrière,  s'était  vu  arrêté 
par  l'imperfection  de  ses  connaissances  dans  les  sciences  exactes,  ne 
saurait  entrer  dans  les  idées  de  tout  le  monde.  «  Il  n'est  pas  impossible, 
dit  Huxley,  que  cette  exclusion  formelle  de  l'enseignement  littéraire, 
d'un  Institut  qui  doit  néanmoins  donner  une  haute  et  suffisante  instruc- 
tion, soit  vivement  attaquée.  Le  temps  est  venu  où  les  Lévites  de  la 
culture  classique  vont  souffler  de  toutes  leurs  trompettes  contre  les 
murs  de  cet  Institut,  comme  d'une  Jéricho  de  l'éducation  1  » 

Le  temps  est  venu,  en  effet.  Une  tempête  d'indignation,  qui  retentit 
encore  dans  les  journaux,  s'est  déchaînée  parmi  les  Lévites  delà  clas- 
sique Vieille-Angleterre,  non  seulement  cojitre  l'Institut,  mais  aussi  et 
surtout  contre  Huxley  en  personne,  Huxley  si  haut  placé  dans  la 
science,  qui  avait  osé  soutenir  dans  son  discours  des  idées  comme  celles- 
ci  :  «  Pour  tous  ceux  qui  font  delà  science  leur  sérieuse  occupation,  ou 
qui  veulent  embrasser  la  carrière  médicale,  ou  qui  doivent  de  bonne 
heure  commencer  le  combat  de  la  vie  et  entreprendre  les  travaux  qu'il 
comporte,  pour  tous  ceux-là  la  culture  classique  est,  à  mon  avis,  une 
erreur,  et  c'est  pourquoi  je  suis  très  heureux  que  «  l'éducation  et  l'ins- 
truction pvu'ement  littéraires  >>  aient  été  exclues  du  programme,  parce 
que  je  considère  que  leur  introduction  aurait  conduit  à  l'habituel  bour- 
rage de  latin  et  de  grec. 

«  Néanmoins,  —  ajoute  Huxley,  —  je  suis  le  dernier  à  contester  l'im- 
portance de  l'éducation  littéraire,  ou  à  vouloir  soutenir  qu'il  puisse  y 
avoir  sanselle  de  culture  intellectuelle  complète.  Une  éducation  exclu- 
sivement scientifique  produira  aussi  sûrement  un  avortement  intellec- 
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tuel  qu'une  éducation  exclusivement  littéraire.  La  valeur  du  charge- 
ment ne  compense  pas  pour  le  navire  Tincapacité  de  gouverner,  et  je 
serais  désolé  de  penser  que  l'InsUtut  dût  former  des  hommes  qui  ne 
seraient  cultivés  que  dans  une  seule  direction, 

«  Mais  un  tel  malheur  n'est  certainement  point  h  craindre.  Il  a  été 
suffisamment  pourvu  à  l'enseignement  de  l'anglais,  du  français  et  de 
l'allemand,  et  ainsi  seront  rendues  accessibles  à  l'étudiant  les  trois  plus 
grandes  littératures  du  monde  moderne  ». 

Et  dos  choses  pareilles  ont  été  dites  sous  le  gouvernement  de  Glad- 
stone, le  classique  commontatenr d'Homère!  Un  Anglais  qui  ne  connaît 
que  trois  langues  vivantes  et  les  sciences  exactes  devant  être  tenu 
pour  aussi  cultivé  qu'un  Révérend  qui  ne  sait  que  l'anglais  et  un  peu 
de  latin  et  de  grec,  mais  a  bravement  manié  la  rame  à  Oxford  ou  à 
Cambridge  ! 

Qu'on  se  figure  un  instant  qu'il  puisse  venir  à  l'esprit  d'un  Sémite 
enrichi  (car  nulle  pensée  de  ce  genre  ne  naîtrait  dans  un  cerveau  de 
Germain  et  de  chrétien)  de  fonder  en  Allemagne  un  semblable  Institut, 
avec  ce  programme  :  pas  d'enseignement  religieux,  pas  do  politique, 
pas  de  latin  ni  de  grec.  Horreur  !  Quel  bonheur  que  nous  ayons  un 
Stocker,  un  Treitschke  et  un  Puttkamer  pour  empêcher  la  croissance, 
sur  le  sol  allemand,  de  cette  plante  vénéneuse  ! 

{Frankfurter  Zei'ung,  31  décembre  1880,  n°  366.' 
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